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NOTE DE L’ÉDITEUR
Organisme porteur de l’opération : Inrap
1 Un diagnostic d’archéologie préventive a été déclenché par un projet de retenue d’eau
destinée  à  l’irrigation  agricole  et  justifié  par  la  proximité  immédiate  de  plusieurs
grottes préhistoriques :  la Grotte du Pape, célèbre pour avoir livré une douzaine de
statuettes en ivoire datant du Gravettien dont la fameuse « Dame à la capuche »,  la
Galerie des Hyènes, la Galerie du Mégacéros et la Galerie Dubalen.
2 L’emprise explorée, tenant compte de plusieurs scénarios possibles d’implantation du
futur bassin, s’étend sur un peu plus de 3 ha. Elle occupe un vallon en pente douce vers
le sud. À l’ouest, elle est bordée par le lit actuel du ruisseau du Pouy. À l’est, elle est
longée  dans  sa  partie  nord par  le bief  amont  désormais  désaffecté  d’un moulin,  et
recoupée dans sa partie méridionale par le bief aval. Ce moulin, mentionné sur la carte
de  Cassini  de 1750  et  sur  le  cadastre  napoléonien  de 1836,  est  le  seul  indice  d’une
occupation historique dans les environs. Ses dates de création et de cessation d’activité
ne sont pas connues. Les ruines du bâtiment sont encore visibles aujourd’hui.
3 Les  objectifs  du  diagnostic,  tels  que  posés  par  le  cahier  des  charges,  étaient  les
suivants :
dresser la séquence pédosédimentaire de comblement du vallon du Pouy et de reconnaître
les grandes évolutions latérales du lit du ruisseau depuis le dernier Pléniglaciaire ;
identifier l’existence de niveaux archéologiques du Paléolithique supérieur, en évaluer le
degré de préservation et en cartographier l’extension.
4 Les investigations ont été compliquées par la présence de la nappe phréatique qui n’a
pas permis de reconnaître la totalité de la séquence stratigraphique, particulièrement
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delà de 6 m de profondeur. Trois grandes entités géomorphologiques ont cependant été
distinguées :
Secteur I : à l’est de l’emprise, au pied de la colline du Pape, l’assise est constituée de dépôts
silteux tertiaires et les dépôts pléistocènes sont absents.
Secteur II : à l’ouest et au centre de l’emprise, les dépôts fluviatiles sont puissants, témoins
de la divagation et/ou de la ramification du ruisseau du Pouy. Leur succession est complexe
et comprend trois grandes séquences : des alluvions profondes dont la mise en place s’inscrit
durant le Pléistocène supérieur sans guère d’éléments permettant d’affiner la chronologie
(traits  pédosédimentaires  ou  composante  archéologique),  des  alluvions  intermédiaires
holocènes et des alluvions terminales, postérieures à l’époque antique mais pouvant inciser
les dépôts sous-jacents sur près de 3 m.
Secteur III :  au  nord,  en  se  rapprochant  du  massif  où  s’ouvrent  les  cavités,  le  substrat
calcaire remonte et s’accompagne de la compression de la stratigraphie dilatée du secteur II.
5 La recherche de niveaux d’occupation datant du Paléolithique sensu lato s’est avérée
infructueuse, ce que l’on peut en partie imputer aux importants phénomènes érosifs
ultérieurs.  De  fait,  les  rares  vestiges  d’industrie  lithique  paléolithiques  ont  été
découverts dans des couches sédimentaires remaniées. Pour autant, ce diagnostic a été
marqué par une découverte exceptionnelle. Pris dans le terme médian du comblement
d’un  fossé  axé  selon  une  limite  parcellaire  identifiée  sur  le  cadastre  napoléonien
de 1836,  au  même  titre  que  de  nombreux  tessons  et  tuiles  d’âge  moderne  à
contemporain, des piquets de clôture contemporains encore liés par du fil de fer, fut
mis au jour un galet gravé paléolithique.
6 Ce  galet  plat,  probablement  de  métaquartzite,  a  d’abord  servi  de  percuteur
intermédiaire :  une extrémité est impactée sur son large pan de cassure,  l’autre est
esquillée sur son étroit tranchant. L’outil est assimilable par ses dimensions (117 x 65
x 16 mm) à une « tablette » pouvant tenir dans le creux de la main. Il porte des gravures
extrêmement fines, plus ou moins appuyées, parfois à double sillon. On peut lire un
bovidé de profil gauche sur une face, un renne de profil droit sur la face opposée. Les
deux animaux, sans doute exécutés de la même main (et par le même outil ?) si l’on en
croit  les  routines  techniques,  sont  cadrés  exactement  de  la  même  façon :  toute  la
surface disponible est occupée, les têtes sont opportunément placées dans la zone la
plus étroite du support, et il ne manque que les arrière-trains.
7 Les  conventions  formelles  de  ces  deux  figurations  n’ont  pas  d’équivalents  dans  les
collections  anciennes  de  le  Grotte  du  Pape,  mais  ce  sont  bien  celles  du  Gravettien
pyrénéen à burins de Noailles telles que connues notamment à Isturitz et à Gargas. Les
contours  des  animaux  à  la  ligne  claire  ainsi  que  leurs  proportions  trahissent  les
conventions  des  périodes  anciennes.  L’absence  de  détails  tels  que  le  pelage  ou  les
oreilles en est aussi le témoin ; tandis que l’œil est simple arrondi et surdimensionné.
Le  rabattement  des  pattes  ou  des  cornes  sur  un  même  plan  en  vue  frontale  se
rattachant directement aux contours externes en un seul tracé est également l’apanage
du Gravettien.
8 La  présence,  dans  un  fossé  contemporain,  d’un  galet  gravé  dont  l’origine  est
probablement à chercher dans le Gravettien de la Grotte du Pape, peut s’expliquer de
plusieurs façons :
soit le fossé a été remblayé à une date indéterminée par la démolition du moulin, et les
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soit le fossé a été comblé en 1880 par les ouvriers carriers qui ont découvert fortuitement la
grotte du Pape : ils avaient pour mission de dégager un chemin d’accès à leur exploitation,
située au nord du massif calcaire ;
soit le fossé a permis de contenir quelques déblais produits à l’occasion des terrassements
effectués en avant de la grotte du Pape, lors de la mémorable excursion de l’AFAS en 1882.
9 Quoi qu’il en soit, la découverte de ce galet gravé est majeure. Elle identifie pour la
première fois  un art animalier gravettien à Brassempouy, qui plus est  dans un très
probable contexte à statuettes féminines, ce qui n’est pas le cas de Gargas ou d’Isturitz.
La figuration d’un renne rend l’objet encore plus singulier ; le thème est rare, surtout
avec ce degré de naturalisme qui rend compte de la ramure sans stylisation.
10 Inattendue au début de notre intervention, une occupation du Haut-Empire dont les
vestiges sont distribués de façon plus ou moins lâche sur une grande partie de l’emprise
a  été  mise  en  évidence.  Toutefois,  dans  la  zone  centrale,  la  dispersion  des  indices
présente un caractère très relictuel, à la faveur d’îlots préservés par la divagation du
cours  d’eau  entre  la  fin  de  l’Antiquité  et  l’époque  contemporaine.  Deux  ensembles
méritent une description détaillée.
11 À l’extrémité sud, un segment de voirie orientée nord-sud se présente sous la forme
d’une bande de galets calibrés (50/60 mm) large de 4,40 m, bordée de chaque côté par
une structure fossoyée linéaire. La pérennité de l’occupation est flagrante, lisible en
coupe sur une épaisseur de 0,30 m : le sol d’installation de la voie et du fossé recoupe
lui-même un niveau archéologique, la bande de circulation fait l’objet d’une séquence
de recharge, le sommet du premier colmatage présente – de manière irrégulière mais
bien marquée –  un lit  de  tessons  et  de  petits  galets,  celui  du  second colmatage  ne
contient plus que de rares tessons et quelques galets.
12 La voie a livré 79 tessons de céramique : 5 tessons de céramique sigillée de Montans,
5 tessons  d’amphore,  61 tessons  de  céramique  non  tournée  (dont  une  vingtaine
d’ovoïdes Réchin 703) et 8 de céramique commune. La datation proposée pour ce lot est
comprise entre les années 50 et 120 de notre ère. L’échantillon prélevé dans le fossé est
composé de 65 tessons : 51 tessons de commune sombre, 13 tessons de céramique non
tournée  à  pâte  grossière  et  un  bord  de  plat  en  céramique  sigillée  de  Montans  qui
proposent une datation ce lot sensiblement plus ancienne, entre les années 10 et 50.
13 Deux hypothèses sont envisageables pour ce « chemin ». La première est celle d’une
plate-forme d’entrée sur site,  en connexion avec un axe routier proche. La seconde
serait celle d’un départ soigné se connectant à un chemin de terre non décelable dans
ces  contextes  fortement  pédogénéisés ;  le  seul  trajet  possible  sans  grande difficulté
technique et permettant de se démarquer des zones inondables est celui des premiers
contreforts de la colline, à la limite entre secteur I et secteur II.
14 À l’extrémité nord du site, dans la tranchée TR28, c’est un tout autre type d’indice qui a
été  mis  au  jour :  les  fondations  d’un  bâtiment  quadrangulaire  dont  les  extérieurs
mesurent 6,80 m d’est en ouest et 8,00 à 8,20 m du nord au sud. L’arase apparaît très
haut,  0,45 m  seulement  sous  la  surface  actuelle pour  une  partie  des  maçonneries
formant  les  façades  des bâtiments.  La  construction  compte  six  petites  salles :  trois
d’entre elles ont été dégagées quasi-intégralement dans leurs espaces intérieurs, deux
autres ont été effleurées au sud, et selon une logique constructive une dernière salle
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15 Les  fondations  sont  de  type  aveugle,  les  matériaux  occupant  totalement  l’espace
proposé par la tranchée de construction. Les matériaux utilisés sont des blocs bruts ou
équarris en calcaire ou en grès ferrugineux. Des éléments accessoires ont été observés
sur certains des tracés construits. Ainsi, l’une des interruptions est aménagée par un
arrêt  des  maçonneries  de  pierre  sous  forme  d’un  empilement  de  tegulae entières,
associées  à  des  fragments  calibrés  permettant  d’obtenir  une  largeur  identique  à  la
fondation maçonnée. Ces tegulae et le petit appareil classique de l’un des murs sont les
seuls indices qui permettent d’attribuer le bâtiment à l’Antiquité.
16 Le liant utilisé pour assembler ces blocs est un limon argileux très plastique gris/brun
verdâtre.  D’infimes  traces  de  ce  qui  ressemble  à  un  mortier  dégradé  orangé  sont
visibles  sur  deux  des  murs.  Aucun  mortier  hydraulique  n’a  été  observé  sur  toute
l’emprise  étudiée,  alors  même  qu’il  paraissait  légitime  d’envisager  une  fonction
spécifique du bâtiment liée à l’eau ou à son utilisation, ou du moins une protection.
L’eau est en effet omniprésente : le Pouy est à moins de 20 m plein Ouest, la fontaine de
Pouy est à environ 50 m plein Est, et une nappe perchée afflue dès la côte -1,00 m à
hauteur même du bâtiment lui-même.
17 Même si la vocation agricole et le lien à l’eau semblent plausibles, la fonction de ce
bâtiment  reste  énigmatique.  Les  autres  bâtiments,  s’ils  existent,  sont  à  rechercher
logiquement  plus  au  nord  encore  ou  au  nord-est,  sur  des  terres  aux  mêmes
caractéristiques. À l’échelle régionale, est connu un petit bâtiment du Ier s. de notre ère,
fouillé  par R. Arambourou à Tilh dans les années 1970,  mais ses caractéristiques ne
correspondent pas à celles du bâti de Pape. De petites constructions découvertes en
périphérie de bâtiments de type ferme apparaissent dans la synthèse dirigée par F.
Réchin pour le quartier Cadeilhon de Lescar-Beneharnum, qu’il interprète comme de
petits sanctuaires ruraux.
18 Au final, le site de Pape a révélé des indices épars, cohérents mais préservés sur les
seules marges de l’emprise du projet d’aménagement. Pris un à un, chacun d’eux est
pourtant à même d’apporter une réelle plus-value scientifique et humaine à un vallon
dont la notoriété dépasse largement les frontières de la Chalosse.
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Fig. 1 – Bâtiment BA55, tranchée TR28 : montage photographique redressé et relevé pierre à pierre
d’après les notes de terrain
DAO : L. Wozny, S. Boulogne (Inrap).
 
Fig. 2a – Fossé F013, tranchée TR4 : galet gravé LT11
Photographie et premier relevé, avec traits principaux en blanc et traits secondaires en jaune.
Cliché : P. Galibert ; relevé : L. Wozny (Inrap).
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Fig. 2b – Fossé F013, tranchée TR4 : galet gravé LT11
Croquis de lecture sélectif des contours interprétés du renne.
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